A 3L  A CAUSE 

ET  AU  REMÈDE. 

Si  Vous  voulez  guérir  le  Mal, 


Mieux  vaut  l’eftime  que  la  renommée.  La  confiance  s’éloigne 
de  qui  ne  la  mérite  plus.  A.voir  été  utile  à la  Liberté , n’effc 
pas  un  titre  pour  prétendre  k la  réputation  de  la  fervir 
encore  , Idrfqu’on  cefle  de  la  bien  défendre  , & lorfqu’on 
gâte  fon  ouvrage. 

Penfe'cs  morales. 


ITOYENS! 


Desirez-vous  favoir  d’où  viennent,  en  plus 
grande  partie , les  divijions  , le  tintamarre  St  X anar- 
chie , qui  effarouchent  aujourd’hui  tant  de  gens  , St 
qui  font  naître  des  défiances  û cruelles  ? — Je  vais 

vous  le  dire  : Ceft  que,  dans  notre  affaire  pu-  Cause 

blique,  Tout  le  Monde  veut  être  MENEUR,  d u 

St  que  Personne  ne  veut  être  MENÉ: MAL, 

C’eff  encore , que  chacun  croit  BIEN  VOIR  , BIEN 
DIRE  , BIEN  FAIRE,*  St  que  beaucoup  redou- 
ttnt  LES  VÉRITÉS , qui  DÉTRUIROIENT  leur 

dangereufe  ILLUSION: Voilà  le  Hic ; voilà  le 

TU-AUTEM.  La  vanité  revient  difficilement  de  fes 
erreurs;  comme  les  Rois,  elle  ne  renonce  à fon  em- 
pire, qu’à  la  dernière  extrémité. 

Si , comme  moi  , vous  y avez  pris  garde  d’un  peu 
prèé,  vous  avez  dû  faire  cette  remarque-ci  : chacun 
des  Coryphées  a fon  Amour-propre  qui  s’éveille 

A 
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îtii,  qui  îé  berce  , qui  ne  le  quitte  jamais Eh 

. c’eft  ce  maudit  AMOUR  - PROPRE  - LA , 
fubtil  Egoïste,  plus  ou  moins  adif,  qui 
s'érige  en  PREMIER  TYRAN  ! .......  C’eft  lui  qui  fe 

fubftitue  à nos  tyrans  détruits. 

Delà,  nos  cris  de  Mélanine,  quoique  nous  nayions 
plus  à furmonter  que  nos  bévues , notre  ignorance  & 
nos  Agitateurs. 

Tout  citoyen  de  cette  trempe,  !fe  dit , dans  fon  or- 
gueil : » Je  ne  fuis  pas  fait  pour  être  MOUTON  ; je 
puis  être  BERGER;  j'en  'vois  dont  je  defire  la 
» PLACE  , ou  dont  j'envie  la  Gloire  ; ofons  les  cri- 
tiquer ; excitons  le  foupçon  ; parlons  de  SANG  &,  de 
COMPLOTS  ; flattons  & charla'pnifons  ; mourons 
» à la  tribune,  & promettons  modeflement , de  furpajfer , 
même  les  plus  habiles : GOBE-MOTJCHE  nous 
* croira;  et  Gobe-mouche  A BIEN  des  frères. 
aintenons  ainfi  le  chaos;  fouffions  les  paflions ; dé- 
truifons  la  lumière  par  les  TÉNÈBRES  , & les 
par  le  VICE  ; excitons  les  defirsde  la  cupidité  ; 
décourageons  toute  in  du  ft  rie  ; * prêchons  la  LOI 
AGRAIRE  ; effarouchons  les  arts;  détruifons  le 
» commerce  ; égarons  L' ESPÉRANCE.  » 

D’autres  ( & ce  font  les  plus  dangereux  );  d’autres, 
défefpérés  de  la  feule  idée  qu’on  pourroit  ignorer  leur 
exiftence , aiment  mieux  fe  faire  loups , que  n’être  rien 

dans  le  troupeau\ Çeux-là , pour  eferoquer 

du,  renom  & du  pain  , veulent  une  Révolution  PER- 
PETUELLE: ils  détruifent  pour  détruire;  ils  ne 
mettent  rien  à la  place  de  ce  qu’ils  ont  détruit;  ils 
mordent  y indiflindement , les  bergers  , les  moutons  ék 
les  chiens;  ils  fe  déchirent,  même  entr'eux , à belles 
dents , quand  pâture  leur  manque,  ou  quand  ils  veulent 
tromper  l'tfpion , ‘ • 


• » af-  - j 
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Cétoit  ainfîdans  la  tourde  Babel;  mais,  chez  nous,' 
Citoyens  , ( -jen  dépit  de  Trës-Haute  & Très * 
Puiflarite  Dame,  Madame  Déj'organi-manie , St  de 
Très-Haut  St  Très-Puiflant  Seigneur,  Monfeigneur 
des  Travers;  en  dépit  même,  de  tout  Xor  étranger 
qui  travaille  à nous  défunir  , — ) cette  grande  confujion 
des  langues  ne  durera  qu’autant  que  vous  voudrez. 

Pour  la  faire  cefler,  le  fecret  eft  tout  fïrriple  : 

Ordonnez  SOUVERAINEMENT  , qu’en  tout  lieu, 
déformais,  les  mauvais  Citoyens  feuls  , s’occu- 
peront des  perfonnes  : bientôt  vous  verrez , jufques  dans 
les  places  publiques  , tous  les  bons  ne  s’occuper 
que  des  chofes. 

Ordonnez  , SOUVERAINEMENT  AUSSI , que  le  R E M d 
pour  St  le  contre  feront  entendus  : proscrivez  , AVEC 
SEVERITE  , toute  intolérance  des  opinions,  toute 
dénonciation  vague,  & fans  jignature;  tout  efprit 
de  domination\,  de  querelle , àé  injure  , de  perfécution  ; 
tout  perturbateur  enfin. 

*Et  alors,  on  s’expliquera  franchement  ; les  yeux  fe 
deflilleront  ; il  n’y  aura  plus  tant  de  : vene'py  voir, 
tant  de:  ni' vus  ni  connus  t’embrouille  ; 

Et  alors  , calomnie  tombera  , prévention  ceiïera , 
intrigue  fe  démafquera  , médiocrité  difparoîtra  , pau- 
vreté s’occupera  , méchanceté  fe  punira; 

Et  alors  pConflitution  républicaine  paroîtra  , morale 
revivra,  confiance  renaîtra,  le  timide  fe  rajfurera , 
l’étranger  reviendra , S Paris  reprendra; 

Et  alors  , la  choie  publique/? rojp ère ra  ; car  , alors, 

LA  LOI , oui , la  Loi  , et  la  Loi  seule 
NOUS  MENERA. 


a u 

MAL, 


Ainsi  soit-il  , ALLELUIA 


Telle 


eft  mon  opinion  , & je  me  fi gne  , à tous  pénis: 
Mathurin- Tierre  JOZEAU  , Républicain 
dévoué. 
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$ o , t m Nota  BenÈ.  » - Nos  Tranche-montagnes  ± 

£ T A T nos  capitaines  Tempêtes  y nos  menaceurs  éternels  , & 
nos  philofophes  tant-pis , font  d’autant  plus  hors 
R EL*  de  mesure  dans  leurs  fureurs  déforganifatrices , 
qu’il  n’y  a point  ( même  dans  la  fleur  des  affembîées 
civiques)  autant  d’hommes  capables,  qu’il  y a d’hommes 
vantés  qu’il  n’y  a point  non  plus  ,*  ( même  dans  la  Conven- 
tion nationale  ) autant  de  méfintelligence,  de  fyflêmes 
& de  foibleffe  , qu’on  voudtoit  bien  en  fuppofer. 

Tout  le  monde,  en  effet,  s’accorde  à dire:  PLUS 
DE  ROIS  ; 

Tout  le  monde  dit  aufïï  : RÉPUBLIQUE  , une 

& INDIVISIBLE  ; 

Nos  armées  , d’autre  part,  font  toutes  viclorieufes  ; 

Refie  donc  à refpeder  , conformément  à nos  fer- 
ments , les  perfonnes  & les  propriétés , mieux  que  ne 
fait  I’envie : 

Refie  donc  à s ’organifer  tranquillement  ; à foula- 
ger,  à confoler  notre  Patrie;  à l’afïurcr  contre  toute 
invafion  nouvelle,  par  une  fraternité  fincère  ; 6c  à don- 
ner aüx  Nations,  dès  le  printemps  prochain  , le  fpec- 
cacle , majejlueux , d’un  peuple  VRAIMENT  LIBRE. 

M.  P.  JOZEAU,  ami  de  fon  pays , 
de  la  vérité y de  X ordre  & de  la  liberté . 

Décembre  l’An  h*  de  la  République  Françaife, 

Les  malheurs  de  l’état  font  le  revenu  des  in- 
trigants : cela  durera-t-il  ? 
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